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editorial
La reduction du travail feminin est
parfois presentee comme Fun des
moyens de faire diminuer le cho-
mage. Les justifications donnees a
ce retour (ou a ce maintien) de la
femme au foyer reposent sur une
conception «traditionnelle» du
role feminin dans la cellule fami-
liale, mais ne reculent pas devant
1'hypothese d'assurer certaines
compensations financieres en envi-

vsageant une remuneration des acti-
vates de mere de famille. Cette
conception de la main-d'ceuvre
feminine comme main-d'oeuvre de
substitution, apportant un salaire
d'appoint et revocable au gre des
fluctuations de Feconomie se
trouve contredite par les faits. En
effet, entre 1972 et 1983, le pour-
centage de femmes dans la popula-
tion active est passe de 37,6 % a
41,8 %, ce qui prouve que la crise
n'a pas affecte le developpement
du salariat feminin. D'autre part,
les femmes salariees se trouvent
tres majoritairement affectees dans
des secteurs d'activite ou des spe-
cialites d'emploi dont les hommes
sont absents, ce qui rend difficile-
ment credible 1'hypothese d'une
concurrence et d'une substitualite
entre hommes et femmes sur le
marche du travail.

La main-d'oeuvre feminine se
caracterise egalement par le fait
qu'elle occupe plus frequemment

des emplois precaires ou n'offrant
que peu de possibilites de carriere.
On a parfois tendance, en partant
de cette constatation, a accuser
cette main-d'oeuvre de remettre en
cause les acquis du salariat en
apportant, comme preuve supple-
mentaire, le faible taux de syndica-
lisation de cette categoric de la
population active. Cette represen-
tation d'un comportement salarial
specifique a la population femi-
nine, caracterise par une moindre
combativite et un investissement
plus faible dans le milieu du travail
est - elle aussi - sujette a caution.
On sait que d'autres groupes
sociaux - les immigres, les jeunes -
connaissent aussi des conditions
precaires d'emploi et des taux de
syndicalisation relativement peu
eleves, sans justifier cela par une
«nature immigree» ou une
« nature jeune » qui expliquerait
au meme titre qu'une supposee
« nature feminine », 1'acceptation
d'emplois de seconde zone.

Sauf a reduire la relation salariale
« normale » a celle qui concerne-
rait les travailleurs males, francais,
de plus de trente ans et ayant bene-
ficie d'une formation profession-
nelle il faut bien admettre que le
fonctionnement du marche du tra-
vail ne presente pas 1'homogeneite
que lui accordent certaines theories
et que le recours a la main-d'oeuvre
feminine doit etre envisage comme
une forme d'utilisation d'une
main-d'oeuvre dont la specificite
sexuelle permet une identification
facile mais masque d'autres carac-
teristiques telles que le niveau de
formation et 1'affectation a un role
social variable selon le lieu et le
temps.

En ce sens, Marie-Agnes BARRERE-
MAURISSON, s'inspirant pour
partie des travaux de Georges
MENAHEM dans un article inti-
tule « Du travail des femmes au
partage du travail » (1) distingue ce
que 1'on pourrait appeler trois sys-
temes de travail feminin correspon-
dant a des modes differents de
structuration des relations fami-
liales:
— le travail feminin integre dans
une structure familiale de type
«patriarcale» dans lequel la
famille est 1'unite de production ;
— le travail feminin participant a
une structure familiale de type

(1) in Sociologie du Travail, n° 3, juillet-sep-
tembre 1984.
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« conjugal » dans lequel la famille
est 1'unite de salaire ;
— le travail feminin s'inscrivant
dans une structure familiale de
type « associatif » qui correspond a
une individualisation du rapport a
1'emploi.

Si Ton ajoute les femmes seules
ou celles qui sont responsables
de families monoparentales, on
constate combien il est abusif de
trailer 1'emploi feminin comme un
ensemble monolithique.

Les articles qui composent ce
numero de BREF visent a illustrer
cette diversite de situations et
posent par la meme les problemes
sous-jacents a toute mesure visant
a assurer 1'egalite des hommes et
des femmes face a 1'emploi:
— il faut, bien sur, diversifier les
orientations professionnelles des
femmes, mais cela ne garantit pas
que les conditions de travail qu'el-
les trouveront dans des secteurs
nouveaux differeront sensiblement
de celles qu'elles trouvent actuelle-
ment;
— a cote de cela, un certain nom-
bre de mesures de protection (la
reglementation du travail de nuit
par exemple) peuvent apparaitre
actuellement comme des freins a
cette diversification;
— on peut, enfin, se demander si
le fait que de nombreux emplois
feminins sont touches par les
technologies nouvelles (bureauti-
que en particulier) ne pourrait pas
etre utilise comme une opportunite
pour modifier les conditions d'acti-
vite et les modes d'organisation du
travail feminin.

Agriculture :

Travail et conjugalite

II est sans doute banal de consta-
ter qu'il existe en general des liens
entre vie professionnelle et vie
conjugale, la premiere pouvant
etre conditionnee, concurrencee,
dynamisee, etc. par la seconde, et
inversement. II est deja moins
banal de montrer, comme le fait
par exemple Veronique
SORIANO, qu'il existe un lien
entre la condition sociale de
1'epouse et le type de conduite
economique d'un chef d'exploita-
tion agricole. Ainsi, dans les
Hautes-Alpes, les manages de
jeunes agriculteurs avec des fem-
mes qui ne sont pas d'origine
agricole semblent favoriser les
investissements et Fintensifica-
tion de 1'exploitation (par exem-
ple sous la forme d'installation de
stabulations libres).
De facon plus generate, une
enquete sur 1'apprentissage du
metier d'agriculteur m'a permis
de constater que le choix d'une
epouse et la vie conjugale elle-
meme constituent pour 1'agricul-
teur 1'un des leviers decisifs de sa
mise en place sociale. Non seule-
ment parce qu'il existe dans cer-
tains cas des strategies matrimo-
niales qui assurent 1'eclosion de
projets d'exploitations qui, sans
cela, seraient impossibles (par
exemple lorsque la reprise de la
ferme des parents se revele diffi-
cile et que les biens transmissibles
des beaux-parents offrent de nou-
velles perspectives economiques
au jeune exploitant). Mais sur-
tout parce que ce qui se joue au
moment de la rencontre de la
future femme et du mariage lui-
meme, ce n'est pas seulement
1'avenir de la vie familiale (on sait
que les agriculteurs divorcent
peu), mais aussi la destinee pro-
fessionnelle et economique de
1'exploitant. En fait, si Ton en

croit les recits des interesses, les
manages qui s'inscrivent dans des
strategies matrimoniales muries
de longue date (par exemple lors-
qu'une amie d'enfance heritiere\
apparait comme une epouse pos-
sible) ne constituent pas le cas
dominant. Beaucoup insistent sur
1'aspect contingent de la ren-
contre, le hasard des bals et des
fetes locales jouant pour cela un
role determinant. Mais ce qui est
sur, c'est que, meme si la chose
n'est pas explicitee en tant que
telle, 1'election d'une jeune femme
comme une epouse possible
implique un processus de
reconstitution et d'ajustement a
1'avenir familial et professionnel
qui en decoule. Les biens mate-
riels et symboliques dont dispo-
sera 1'elue entrent sans doute en
ligne de compte dans ce «cal-
cul » ; mais aussi et surtout, sem-x
ble-t-il, c'est toute la situation au'
regard des differents partenaires
de la vie sociale (parents et colla-
teraux, amis et relations, parte-
naires professionnels et economi-
ques,...) qui s'en trouve modifiee.
La verite de 1'expression du Ian-
gage ordinaire suivant laquelle
« le mariage change beaucoup de
choses » reside precisement dans
la conscience que chacun a de
devoir reflechir de facon nouvelle
1'ensemble des parametres de sa
vie sociale des lors qu'il se marie.
Desormais, la conduite de la vie
professionnelle et personnelle
integre necessairement les parti-
cularites de 1'epouse (qui elle est,
d'oii elle vient, ce qui 1'interesse
ou ce qu'elle veut), mais aussi les
changements de la situation reelle
qui se trouvent lies a ce mariage
(par exemple le fait que 1'epouse
amene des biens, qu'elle travaille
ou non a 1'exterieur de 1'exploita-
tion, etc.).



qui se trouvent lies a ce mariage
(par exemple le fait que Fepouse
amene des biens, qu'elle travaille
ou non a Fexterieur de Fexploita-
tion, etc.).
A 1'encontre d'une vision sim-
pliste qui imagine que le compor-
tement economique des membres
d'une societe est determine par
une comparaison simple du cal-
cul des benefices et des couts,
1'analyse de Faction economique
dans un contexte precis revele le
role essentiel, entre autres, de la
relation conjugale non seulement
pour la determination des objec-
tifs dignes d'interet (par exemple
s'enrichir coute que coiite ou sou-
mettre les finalites economiques a
des objectifs de vie personnelle),

, mais aussi pour le choix des
oyens adequats a ces fins
}vestir fortement ou non) et

pour la hierarchisation de ces
moyens (faire passer d'abord le
surplus dans Finvestissement eco-
nomique ou plutot dans Fame-
lioration de 1'habitat ou du
confort menager).

L'etude a laquelle j'ai fait refe-
rence a permis d'observer de
facon directe — grace a la double
presence tres frequente en cours
d'entretien, de 1'exploitant et de
son epouse — 1'importance de ce
qu'on pourrait appeler la nego-
elation conjugale dans la constitu-
tion de Faction economique et
professionnelle de Fagriculteur.
Par exemple, chez un eleveur
creusois issu d'une famille d'ele-
•eurs tres traditionnels, le

~mariage avec une fille de mineurs
qui « s'etait jure de ne jamais se
marier avec un paysan » et qui se
plie, sans plaisir, a la contrainte
du travail agricole, n'est proba-
blement pas sans rapport avec
Fengagement par cet eleveur d'un
plan de developpement visant a
intensifier et a simplifier le travail
de la ferme (et qui du meme coup,
rend moins necessaire le travail
de la femme sur Fexploitation).
On voit, en cours d'entretien, sur-
gir les enjeux clefs de cette nego-
ciation entre le mari et la femme
qui portent notamment sur la
possibilite de degager du temps
pour les loisirs et de renover la
maison. La complicite des epoux
se construit en concurrence de
la relation filiale de 1'exploitant
(qui n'a toujours pas annonce a
son pere son choix de faire un
plan de developpement) et dans le
contexte d'une pression cons-

tante de Fepouse a Fencontre du
traditionnalisme de son beau-
pere (« si on met des cloisons par
terre, dit-elle a propos de la
maison, ca va etre une
catastrophe, il va pas etre content
ton pere il faudrait tout casser »).
Dans d'autres cas on voit com-
ment la philosophic economique
de 1'exploitant (par exemple celle
de ce viticulteur du Maine et
Loire qui s'exprime ainsi « mon
petit true, c'est que chaque chose
en son temps, chaque chose a sa
place, et puis faut que ca marche
comme ca... ») est le resultat d'un
compromis entre les exigences de
Fexploitation et celles de Fepouse
qui portent par exemple sur les
achats d'appareils menagers ou
sur le genre de vie qui lui parait
le plus conforme a ses esperances.
D'une facon plus generale, il n'est
pas douteux, meme quand Fauto-
ritarisme de 1'exploitant parait
interdire toute negociation reelle,
que la personne de Fepouse et la
nature de ses ideaux de vie consti-
tuent un element clef des princi-
paux arbitrages economiques,
que cet element soit percu comme
un aiguillon bienfaisant, une
nuisance intolerable, un bonheur
amoureux ou une fatalite a
laquelle on se resigne.

Ces segments de negociation
conjugale qui apparaissent dans
le cours de certains entretiens
conduisent ainsi a s'interroger sur
les modalites pratiques de de-
cisions techniques ou economi-
ques que Fon aurait tendance a
attribuer seulement soit a des
contraintes technico-economi-
ques externes et incontournables,
soit a des specificites « mentales »
ou culturelles de 1'exploitant.
Mais les unes et les autres ne peu-
vent exercer leurs effets indepen-
damment des circonstances parti-
culieres au cours desquelles
peuvent prendre corps les alter-
natives. Et ces circonstances elles-
memes ne peuvent apparaitre
independamment d'une histoire
relationnelle locale dans laquelle
le rapport de 1'exploitant a son
epouse joue naturellement un
role important. De la sorte, les
actes techniques et economiques
qui sont poses par les agriculteurs
ont une signification sociale qui
n'est jamais reductible au seul
compte-rendu technique ou eco-
nomique qui peut en etre fait. Ce
n'est pas seulement parce qu'on
le dit « rentable », « interessant »

ou « performant » qu'un choix
technico-economique est fait,
mais aussi parce que celui qui fait
ce choix trouve dans son entou-
rage un accord pour caracteriser
ce qui est interessant. On com-
prend aussi, a Finverse, comment
le celibat de certains agriculteurs
est parfois Fobstacle le plus deci-
sif a tout effort de developpe-
ment.
L'idee, qui n'est certes pas nou-
velle, que les femmes d'agricul-
teurs jouent un role important
dans le processus de modernisa-
tion agricole trouve ainsi, dans
Fobservation des avatars de la
negociation conjugale, une forme
de verification empirique.

Patrick PHARO

LE CEREQ EN A PARLE

P. Pharo. -« Savoirs paysans et ordre
social.
L'apprentissage du metier d'agricul-
teur. » Paris, CEREQ, 1985. Collection
des Etudes n° 11.
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V. Soriano. - «^La femme et 1'espace
rural.» Paris, Edition Plan Construc-
tion, 1981.

A. Barthes. - « Famille, travail et agri-
culture. » Paris, Economica, 1981.



Les femmes dans I'artisanat
et la petite entreprise

De nombreuses etudes ont fait la
demonstration du caractere forma-
teur et promotionnel de la toute
petite entreprise. Or quelle place I'ar-
tisanat, qui passe pour etre un sec-
teur traditionnel, accorde-t-il aux
femmes ? Participe-t-il de la meme
facon a la promotion des femmes et
des hommes qui 1'animent ?

Le secteur des metiers, un secteur for-
tement masculinise et traditionnel
Force est de constater, a la lecture
des statistiques dont nous disposons,
que I'artisanat est un secteur forte-
ment masculinise :
— les femmes artisans ne represen-
tent que 10,8 % des chefs d'entre-
prise du secteur des metiers ;
— les femmes salariees sont moins
nombreuses dans les toutes petites
entreprises (22,6 %) que dans les eta-
blissements de 10 salaries et plus
(33 %);
— enfin sur 1'ensemble des contrats
d'apprentissage ayant ete signes en

1981 avec un responsable de petite
entreprise, 18,1 % 1'ont ete par une
jeune fille.

Les femmes sont non seulement fai-
blement representees, mais la divi-
sion du travail au sein de I'artisanat
les conduit a etre essentiellement pre-
sentes dans les activites ou les fonc-
tions sont traditionnellement reser-
vees aux femmes :

dans le textile-habillement et les ser-
vices. Par contre 64 % des hommes
se trouvent dans le batiment, le tra-
vail des metaux, la reparation, ces
memes activites ne comprenant pour
leur part que 15 % de femmes arti-
sans ;

— la meme distribution apparait
dans la population artisanale sala-
riee, ou les femmes se retrouvent
dans les secteurs d'activite tradition-
nellement feminins tels que le textile
et 1'esthetique et dans les emplois du
tertiaire (vendeuse et secretaire).

Une insertion plus difficile pour les
jeunes apprenties

Les jeunes filles en apprentissage
sont pour 1'essentiel regroupees dans
un petit nombre de specialites du ter-
tiaire (commerce et soins person-
nels). Or les jeunes filles a la fin de
leur periode d'apprentissage ont
beaucoup moins de chance de rester
dans leur entreprise d'apprentissage
(26 %) que les jeunes gens (36 %) et
le taux de chomage des anciennes
apprenties est beaucoup plus eleve
(36 %) que celui des jeunes gens
(16 %).

Cette situation s'explique en partie
par le fait que les jeunes filles effec-
tuent leur apprentissage dans de tres
petites entreprises, qui sont egale-
ment celles qui gardent le moins leurs
apprenti(e)s, en partie egalement par
le fait que les jeunes femmes ne sont
que peu presentes dans les secteurs a
forte tradition de formation.

Maintien des apprentis dans leur entreprise d'apprentissage

TAILLE

0 a 9 salaries
> 10 salaries

HOMMES

EFFECTIF TOTAL

41 582
19781

%

68
32

TAUX DE
MAINTIEN

36%
50%

FEMMES

EFFECTIF TOTAL

14262
2901

%

83
17

TAUX DE
MAINTIEN

26%
41 %

Source : Enquete sur le devenir des apprentis. Observatoire des entrees dans la vie active - 1979.

Place des salariees au sein de I'arti-
sanat
Les femmes salariees sont surtout
presentes dans la categorie des

employes et pratiquement absentes
de la categorie des cadres et agents de
maitrise. Cette division du travail est
beaucoup plus marquee dans les

petits etablissements que dans les
grands.

L'importance du travail a temps par-
tiel est une autre des caracteristiques

Repartition des salaries de I'artisanat par categorie selon la taille de retablissement

Employes

Ouvriers

Techniciens -
Agents de maitrise

Cadres

Etablissements de
moins de 10 salaries

Hommes

32,2 %

89,9 %

89,8 %

89,8 %

Femmes

67,8 %

10,1 %

10,2 %

10,2%

Etablissements de
10 salaries et plus

Hommes

36,5 %

73,4 %

78,2 %

84,5 %

Femmes

63,5 %

26,6 %

21,8 %

15,5%



de 1'artisanat. II louche particuliere-
ment 1'emploi feminin : 34,3 % des
salariees de 1'artisanat travaillent a
temps partiel centre 9,1 % dans les
etablissements plus grands.

Cette derniere caracteristique est tres
difficile a interpreter: vient-elle
confirmer le fait que les femmes sala-

riees de 1'artisanat connaissent une
situation plus defavorable que Fen-
semble des femmes salariees ou, au
contraire, est-ce la preuve que le sec-
teur de 1'artisanat, en permettant
1'utilisation du temps partiel est le
plus a meme de permettre la conci-
liation d'imperatifs de vie person-
nelle et de vie professionnelle.

Une situation paradoxale: femme
d'artisan
Compte tenu de la diversite des sta-
tuts possibles, il est difficile d'evaluer
le nombre de femmes d'artisans par-
ticipant au travail de 1'entreprise de
leur mari.
La these de B. ZARCA propose les
chiffres suivants :

Variations de la frequence de participation de I'epouse
au travail de 1'entreprise en fonction de la C.A.E.

CATEGORIES D'ACTIVITES ECONOMIQUES

ALIMENTATION
ARTISANAT COMMERCIAL
BATIMENT
FABRICATIONS DIVERSES ~1
HABILLEMENT-CHAUSSURES J
SERVICES-TRANSPORT
PRODUCTION-REPARATION

FREQUENCE DE PARTICIPATION DE L'EPOUSE
AU TRAVAIL DE L'ENTREPRISE

97%
84%
70%
65 %

59%
55%

II apparait done que le statut conju-
gal influence fortement le destin pro-
fessionnel des epouses d'artisans,
reciproquement le choix conjugal des
artisans est fortement lie a leur projet
professionnel :

Mme R. « Quand j'ai suivi mon mari,
j'ai arrete ma profession .

M. R. — Pour nous c'etait un choix
important. Je dirais meme que je
tenais a ce que ma femme soit d'ac-
cord pour partager la profession. Je
me serais difficilement installe si
j'avais pas une femme qui aurait par-
tage cette vie d'artisan (...) J'avais
deja observe les artisans et je m'etais
rendu compte que dans le cas ou la
femme participait, Qa allait beaucoup
mieux tant au niveau de 1'entreprise
qu'au niveau du couple. »
(Entreprise de platrerie-carrelage.
L'epouse assure la gestion).

M. B. « Si c'etait a refaire on recom-
mencerait, mais tout seul je ne
1'aurais pas fait. C'est un travail de
dingue. II faut etre deux. II a fallu
accorder ses violons. L'artisanat c'est
vraiment une affaire de couple pour
que ca marche bien. Je connais des
gens ou la femme travaille a 1'exte-
rieur et ou il y a une secretaire et ?a
marche bien aussi mais c'est rare.
Moi mes clients je les vois le soir;
moi les renseignements il me les faut
a n'importe quelle heure de la jour-
nee. Si a 5 heures la secretaire n'est
plus la, c'est la que je commence a

travailler. Le soir quand je rentre a 9
heures je suis au courant des proble-
mes de la journee. On n'est pas
esclave pour autant. »
(Entreprise de menuiserie. L'epouse
travaille a plein-temps, comptabilite,
gestion, contacts avec les fournis-
seurs).

L'heterogeneite des situations de
femmes d'artisans, tant au point de
vue du temps qu'elles consacrent a
1'entreprise que de la nature de leurs
activites a entraine la mise en place
de plusieurs formules de reconnais-
sance juridique : « conjointes colla-
boratrices », « conjointes salariees »,
« conjointes associees » mais il sem-
ble bien que la encore, le choix d'un
de ces statuts repose sur une decision
du couple plus que sur une nego-
ciation individuelle du travail
fourni :

M. P. « Ma femme est salariee de la
societe a 2/3 de temps. C'est surtout
pour une couverture sociale, pour
assurer les enfants. La societe a etc
cree un petit peu dans ce but la.
Mme P. — Au depart je n'etais pas
salariee, je ne sais pas si on y avait
pense au depart, je faisais ca comme
ca. »
(Entreprise de ravalement oil
I'epouse prend en charge la gestion).
En definitive, et malgre cette hetero-
geneite. une caracteristique d'ensem-
ble de 1'artisanat est bien de mettre
en valeur le role de la femme d'une

Source : Enquete CREDOC 76

facon qui la rapproche du chef (mas-
culin) d'entreprise, bien qu'elle n'en
ait pas le statut. L'importance
recente prise dans 1'artisanat par les
taches de comptabilite et de gestion
economique, domaine au sein duquel
les femmes etaient deja particuliere-
ment impliquees, vient renforcer ce
role et pousse a definir un nouvel
equilibre entre hommes et femmes.

Chantal TOMASINO

LE CEREQ EN A PARLE

« Les emplois-types de 1'artisanat ». Paris, la Docu-
mentation francaise. 1984. Cahier du Repertoire
frangais des emplois n° 18.

J. Biret._M.-C. Combes et P. Lcchaux. - « Centres de
formation d'apprentis et formes d'apprentissage ».
Paris, CEREQ. 1984. Collection des etudes n° 9.
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E. Waisbord. - « Entreprises artisanales et artisans.
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« L'emploi salarie dans 1'artisanat ». Bulletin men-
suel des statistiques du travail, supplement au
numero 103, 1983.
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tisanat dans la France d'aujourd'hui ». These pour le
doctoral d'Etat de sociologie, 1983.



Les debouches a la sortie du LEP pour les filles
ay ant suivi une formation industrielle en 1979

Get article veut rendre compte des
debouches qu'offrent les formations
industrielles courtes techniques pour les
filles a partir des donnees de 1'Observa-
toire EVA du CEREQ sur 1'insertion des
filles a la sortie du LEP en 1980. Leur
nombre encore restreint dans ce type de
preparation les place-t-elles mieux sur le
marche du travail que celles, majori-
taires, qui suivent une formation ter-
tiaire ? Comment leur formation en CAP
ou BEP intervient-elle dans Faeces a
1'emploi d'ouvriere ?

les industrielles de niveau V sortent essen-
tiellement du CAP a la difference de celles
qui se preparent aux metiers tertiaires qui
sorient de lafiliere BEP.

Les filles formees dans les specialites
industrielles de CAP et de BEP consti-
tuent 13,5 % du flux de sortie des filles
en 1980 avec un effectif de 13 609 parmi
lesquelles 84% (11 384) sortent avec le
niveau CAP et 16% (2225) avec le
niveau BEP industriel : le niveau scolaire
les differencie done des filles ayant suivi
une preparation tertiaire pour qui le

Les specialites industrielles debouchent
essentiellement sur la vie active en CAP
comme en BEP : le taux de sortie des fil-
les inscrites dans une specialite (1)
industrielle est plus fort que celui des fil-
les inscrites dans une preparation ter-
tiaire (comme 1'indique le tableau 1). Ce
sont dans les specialites industrielles de
CAP que le taux de sortie des filles est le
plus eleve en 1980.

Les filles formees dans les speciali- poids du BEP est dominant (59 %).

(1) Le taux de sortie est le rapport entre les inscrites
en annee terminale de CAP-BEP en 1979 et les sor-
tantes en mars 1980, les ^premieres reperees par le
SIGES (ministere de 1'Education nationale), les
secondes par EVA-CEREQ.

Tableau 1

Taux de sortie en 1980 des filles inscrites en annee terminale de CAP - BEP en 1979

Filles issues des

Specialites industrielles
- Inscrites
- Sortantes
- Taux de sortie

Specialites tertiaires
- Inscrites
- Sortantes
- Taux de sortie

Ensemble filles toutes specialites
- Inscrites
- Sortantes
- Taux de sortie

CAP

13243
11 384
86 %

45488
35400
78%

58731
46784
80%

BEP

2784
2225

80%

67084
51495
77%

69868
53720
77%

CAP-BEP

16027
13609
85 %

115272
86895
75 %

128599
100 504
78%

II faut noter que la tres grande majprite
des filles (84 %) qui ont etc preparees a
une specialite industrielle sortent des spe-
cialites habillement, textile et travail des
etoffes (n° 20, 21, 22 de la nomenclature
des formations).

Les autres specialites les plus importan-
tes sont alimentation, cuisine (n° 17, 18,
19) qui representent 4 %, la mecanique
(n° 1) qui represente 2 % et 1'electricite
(n° 11) qui represente 1,5 %.

II — Les filles issues d'une specialite
industrielle semblent connaitre, 9 mois
apres leur sortie du LEP, relativement
mains de difficulte d'insertion sur le
marche du travail que celles qui sortent
des specialites tertiaires. Les diplomees



Tableau 2 : Situation des filles 9 mois apres la sortie du LEP selon le diplome et les specialites de formation

LEGENDE

EMP : Population en emploi

TO : Taux d'occupation

etant toujours plus avantagees que celles
qui ne le sont pas comme le revele le
tableau 2.
En effet les taux de placement sont meil-
leurs pour celles issues des specialites

industrielles (58,9 %) que pour celles
issues des specialites tertiaires (52,5 %)
mais meilleurs aussi que celui de 1'ensem-
ble des filles qui sortent du LEP
(53,4 %).

Ill — La majorite des filles qui ont
trouve un emploi a I'issue d'une formation
industrielle en LEP occupe un emploi
d'ouvriere, une minorite est employee ter-
tiaire, ainsi que le montre le tableau 3.



Tableau 3

Proportion d'ouvriers, d'employes dans les recrutements feminins selon les secteurs de formation industrielle ou tertiaire

Orientation de la formation :

Industrielle

Tertiaire

Ensemble

A la sortie des specialites industrielles
77 % des filles recrutees sont ouvrieres,
les autres sont employees tandis qu'a la
sortie des specialites tertiaires ce sont
86,7 % des filles en emploi qui sont
employees tertiaires et 13 % qui sont
ouvrieres.
Avec un effectif de 11 611 filles recrutees
comme ouvrieres la part des ouvrieres a
constitue 22,7 % des debouches feminins
a la sortie du LEP en 1980.

IV — Quels emplois d'ouvrieres

Le tableau 4 fait apparaitre que pres de
la moitie des filles recrutees comme
ouvrieres travaille dans les specialites de
rhabillement. Si Ton ajoute 13 % de
manoeuvres et de manutentionnaires, les

Emplois occupes

Ouvrieres couture
habillement

Ouvrieres textile

Ouvrieres cuir

Sous-total ouvrieres
habillement lergroupe

Ouvrieres divers
+ ouvrieres SAI

Manoeuvres
manutentionnaires

Cuisinieres

Ouvrieres de
ralimentation

Ouvrieres de 1'agriculture

Autres ouvrieres (tous
secteurs)

Sous total du 2° groupe

Ensemble des emplois
feminins d'ouvrieres

Ensemble des emplois
feminins

Ouvrieres Employees Total Ensemble

5830 1699 7529 8014
77,4% 22,6% 100

5781 37653 43434 45633
13,3% 86,7% 100

1 611 39352 50963 53647
22,8% 77,2% 100

Source : EVA insertion CAP-BEP 1980

autres specialites d'emploi sont faible-
ment representees.

87 % des filles inserees comme coutu-
rieres de 1'habillement sortent d'un CAP
ou d'un BEP de 1'habillement, autrement
dit occupent un emploi en correspon-
dance avec la formation recue.

L'origine scolaire des autres filles inse-
rees comme ouvrieres est beaucoup plus
contrastee : le poids du secteur tertiaire
de formation est dominant (78 %) par
rapport au poids du secteur industriel de
formation qui n'est que de 22 % ; la part
du CAP (48,6 %) est partagee avec celle
du BEP (52 %). De plus elles sont pro-
portionnellement (66 %) moins diplo-
mees que celles qui s'inserent comme
couturiere de 1'habillement (77,5 %).

^ — — ; 1
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Tableau 4

Origines scolaires des ouvrieres

Effectifs

4539

399

587

5525
(47,6 %)

2591

1 378

406

230

311

1 170

6086
(52,4 %)

11 611

53647

Filiere de formation

CAP

80%

65%

59%

77%

44%

48%

83%

48%

36%

56%

48%

62%

44%

DppDCr

20%

35%

41 %

23%

56%

52%

17%

52%

64%

44%

52%

38%

56%

Secteur
secondaire

87%

45%

36%

78 %

23%

14%

40%

30%

13%

27%

22%

50%

15%

Secteur
tertiaire

13%

55%

64%

22%

77%

86%

60%

70%

87%

73%

78%

50%

85%

Diplomees
de CAP et.ou

BEP

77,5 %

59%

79 %

76%

• 66%

65%

82%

35%

72%

72%

66%

71 %

76%

^

Source : EVA-CEREQ - Insertion CAP-BEP 1980



MARCHE DU TRAVAIL
ET FEMINISATION

DES EMPLOIS DE BUREAU

L'expansion considerable du
volume des emplois de bureau (1)
depuis la guerre a largement
contribue au mouvement de sala-
risation de la main-d'ceuvre et au
developpement de 1'activite femi-
nine, deux phenomenes concomi-
tants qui ont transforme en pro-
fondeur la societe francaise au

cours des dernieres decennies. En
effet, les emplois de bureau repre-
sentaient en 1975 pres du quart
des emplois feminins et la crois-
sance de ces emplois s'est effec-
tuee presque exclusivement par
appel a la main-d'oeuvre femi-
nine : les effectifs feminins font
plus que doubler entre 1954 et

1975 tandis que le nombre des
hommes augmente beaucoup
plus lentement, excepte entre
1968 et 1975 a la suite de la vague
exceptionnelle de recrutements
operes par les Banques et les
Compagnies d'Assurances.

Effectifs des emplois de bureau et part dans la population active.

Poste 81 du Code des
Metiers.
Emplois de bureau

Part dans la
population active

H
F
E

H
F
E

1954

508 680
800 120

1 308 800

4 %
12 %
6,8 %

1962

521 260
1 097 960
1619220

4,1 %
16,7 %
8,4 %

1968

589 460
1 486 980
2 076 440

4,4 %
20,9 %
10,1 %

1975

685 260
2 056 100
2 741 360

5 %
25,3 %
12,6 %

1982

689 480
2 193 000
2 882 480

5,3 %
25,9 %
13,4%

Source R.P. INSEE

(1) L'etude de ces emplois ayant une orienta-
tion essentiellement statistique, le decoupage
du champ s'est trouve largement contraint par
la mise en coherence des differentes sources
(RP. Enquete Emploi. Observatoire EVA). Le
poste 81 - Emplois de bureau - du code des
Metiers (1975) a servi de fil directeur et 1'ana-
lyse a porte plus particulierement sur les prin-
cipaux emplois qui le composent : les emplois
de secretariat (81-04, 81-05), les emplois de la
comptabilite (81-08, 81-09), les employes
administratifs (81-01 a 81-03) etudies selon
leur implantation dans les secteurs d'activite.
Sont done exclus du champ, 1'ensemble des
emplois de cadres, les emplois de 1'informati-
que, les standardistes, ainsi que des employes
qui tels les preposes des PTT ou les contro-
leurs de la SNCF n'exercent pas leurs activites
dans des bureaux.

Des lors, le ralentissement
observe depuis 1975 du rythme
de croissance des emplois de
bureau n'est-il pas susceptible de
peser sur 1'evolution de 1'activite
feminine ?
La theorie qui considere la main-
d'oeuvre feminine comme reserve
potentielle a laquelle on recourt a
defaut d'autres categories en
periode de penurie, tend a sugge-
rer qu'une situation d'aggrava-
tion du chomage comme celle de
la periode etudiee favoriserait les

embauches masculines lors du
renouvellement de la main-d'oeu-
vre.,, Or les faits, en ce qui
concerne ces emplois, ne sem-
blent nullement valider cette
these puisque la feminisation de
ces emplois se poursuit et meme
s'amplifie, malgre le ralentisse-
ment constate, tandis que la dimi-
nution des recrutements de jeunes
debutants observee depuis 1979
affecte plus severement les
embauches masculines que femi-
nines.



Effectifs et taux de feminisation des actifs occupes et des recrutements (I) sur les emplois de bureau (secretaires
et stenodactylos, employes de la comptabilite, des banques et des assurances, et employes des administrations
publiques) - 1976 a 1981.

Ensemble des
actifs occupes

Recrutements
(1)

Recrutements
des jeunes
debutants (2)

ANNEE n

Effectif H + F

Taux de
feminisation

Effectifs H + F

Taux de
feminisation

Effectifs H + F

Taux de
feminisation

1976

1810224

77%

202 297

81,4%

72936

85,5 %

1977

1 843 399

77,5 %

230 258

82,8 %

65730

87,5 %

1978

1 920 107

77,1 %

252 007

83,6 %

79 114

87%

1979

1 966361

77,5 %

233 969

83,9 %

57217

87,8 %

1980

1 952 544

78,8 %

228 652

84,1 %

58 505

89,8 %

1981

1 992 860

78,8 %

219912

85%

55801

88,5 %

(1) Sans permettre d'apprehender 1'ensemble
des recrutements, le regroupement ici de tous
ceux qui, occupant un des emplois studies a
1'enquete de 1'annee n, etaient etudiants, ele-

Mais feminisation ne semble pas
signifier simple substitution de
main-d'oeuvre de sexe oppose.
L'affectation des femmes dans
certaines zones specifiques du
systeme des emplois n'est nulle-
ment arbitraire. Pour certains
emplois, comme les emplois de
secretariat, la feminisation quasi
exclusive est acquise de longue
date : si on doit en faire remonter
1'origine, dans les ministeres, a
1'introduction des machines a
ecrire, sa generalisation est pro-
bablement liee a la position parti-
culiere qu'occupent ces emplois

ves, chomeurs, inactifs ou employes dans une
autre entreprise a 1'enquete precedente (soil
n-1), fournit une image du mode de renouvel-
lement de ces emplois.

vis a vis de 1'encadrement. Quant
au mouvement de feminisation
des autres emplois de bureau, ou
la proportion des femmes est loin
d'etre negligeable, tels les
employes des Banques et Assu-
rances (52 % de femmes au R.P.
75), des administrations publi-
ques (66 %) et meme de la comp-
tabilite (59 %), il doit etre mis en
rapport avec 1'evolution des
conditions de mobilisation des
ressources en main-d'oeuvre.

L'etude des origines scolaires,
geographiques et du meme coup

Source Enquete Emploi INSEE
(2) Ont etc isoles. ici, ceux qui, occupant un
des emplois etudies a 1'enquete de 1'annee n,
etaient etudiants ou eleves a 1'enquete prece-
dente (n-I) .

sociales des jeunes debutants
recrutes sur les emplois de bureau
fait apparaitre des differences
sensibles entre les profits des
jeunes employes et employees :
les jeunes gens sont souvent pas-
ses par 1'universite sans en etre
diplomes ou bien ont suivi un
enseignement technique long sans
avoir obtenu le baccalaureat, tan-
dis que les jeunes filles sont la
plupart du temps diplomees de
1'enseignement technique dans
des specialites tertiaires.

Enseignements

Emplois^^
Occupes^^~\^

Employes des
Banques et des
Assurances

Agents
administratifs
de 1'Etat

Employes de la
comptabilite

Secretaires et
stenodactylos

supeneur
universitaire

H

36%

31 %

13%

—

F

17%

22%

7 %

8%

supeneur
technique

H

6%

4 %

18%

—

F

11 %

6%

11 %

10%

technique
long

H

15%

19%

13%

_..

F

25%

28%

24%

23%

technique court
en deux ans

H

25%

30 %

36 %

—

F

29%

26%

37 %

40%

technique court
en trois ans

H

7 %

9%

18%

—

F

12%

12%

18%

18%

general
pre-professionne!

H

10%

7 %

1 %

—

F

7%

6%

3%

2 %

effectif

H

100 %

2233

100 %

3831

100%

3232

—

F

100 %

4037

100 %

10307

100 %

11 160

100 %

38774

Source EVA 1976-1978
EXEMPLE : 36 % des jeunes employes des Banques et Assurances proviennent de 1'enseignement superieur universitaire.



Les filles proviennent souvent de
milieux plus modestes et plus
provinciaux que les garcons. Des
ecarts observes entre ces profils et
entre les remunerations des
jeunes gens et des jeunes filles
ainsi qu'entre les lieux de travail,
notamment chez les employes de
Banques et des Assurances, on
peut raisonnablement deduire
que les emplois occupes ne sont
pas strictement identiques et sup-

* poser - comme le confirment cer-
taines etudes - que les hommes
occupent plutot les emplois
offrant des perspectives de car-
riere. Le cas des employes des
administrations publiques illustre
particulierement ce phenomene,
puisque les recrutements feminins
en 1980 et 1981 s'effectuent dans
des conditions juridiques qui les
situent hors du cadre statutaire
de la fonction publique et les
excluent, au moins provisoire-
ment, de la carriere des fonction-
naires : a la date de 1'enquete,
16 % seulement des jeunes filles
sont titulaires pour 76 % de vaca-
taires; quant aux recrutements
de jeunes gens, pour lesquels la
proportion de titulaires est plus

velevee, ils s'amenuisent conside-
v .iblement.

Des lors, profitant probablement
de la contrainte pesant sur les
femmes d'assurer des fonctions
familiales et sociales parallele-
ment a leur vie professionnelle,
qui tend certainement a limiter
leurs projets de carriere, la pour-
suite de 1'appel privilegie a la
main-d'oeuvre feminine peut etre
consideree comme un moyen de
tourner « les rigidites propres »
de systemes d'emplois : les condi-
tions requises aux deroulements
des carrieres qu'offraient des
modes de gestion internes de la
main-d'ceuvre ne s'y trouvent
plus en effet reunies pour des
raisons diverses (structure de la
pyramide des ages des employes
des Banques et Assurances, res-
trictions budgetaires de 1'Etat...).
De meme, c'est seulement la dif-
fusion de la machine a ecrire, et le
recrutement de dames stenodac-
tylographes, qui, en supprimant
« les expeditionnaires », dans les
ministeres, avaient permis de
resoudre les difficultes imposees
par ie recrutement du personnel
au plus bas niveau de la
hierarchic tel qu'il avait cours au
xixe siecle.

Le systeme educatif contribue a
alimenter le marche du travail des
emplois de bureau en main-d'oeu-
vre feminine. Au cours de leur
scolarite, les jeunes filles sont
massivement orientees vers 1'en-
seignement general ou vers les
formations administratives et
financieres. Le net tassement des
creations d'emplois de bureau et
la concurrence de plus en plus
vive exercee par les chomeurs
sont venus reduire les debouches
a Tissue de ces formations. Pour-
tant ces emplois n'ont cesse de se
feminiser. Le chomage touche
done un nombre eleve de jeunes
filles a leur sortie du systeme sco-
laire, alors meme qu'une fraction
des eleves, plus importante
qu'autrefois, poursuit des etudes
au-dela de la fin normale du
cycle. La grande majorite de cel-
les qui n'ont pas etc recrutees sur
des emplois de bureau, restent en
effet, neuf mois apres leur sortie
de 1'ecole, a la recherche d'un
emploi. A la date de 1'enquete,
une faible minorite occupe des
emplois moins qualifies.

Francoise BRUAND
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Femmes et technologies
de la communication

Communication, circulation de Tin-
formation
L'information s'est revelee au cours
des dernieres annees comme une
matiere premiere precieuse sur
laquelle s'appliquent des technolo-
gies et des outils de plus en plus per-
formants. La maniere d'organiser et
de trailer 1'information determine en
grande partie la bonne sante d'une
entreprise.
Les emplois de services administra-
tifs, du secretariat et des activites
connexes du secretariat (archives,
courrier, etc.) fortement feminises en
France (77 % de femmes) sont parti-
culierement concernes.
En effet, ils sont essentiellement defi-
nis par leur place et par leur role
dans les circuits et les traitements de
1'information. Par exemple, on peut
considerer que les secretaires (97 %
de femmes), dans leur contribution
au fonctionnement de 1'entreprise,
interviennent sur le reseau d'infor-
mation et de communication interne
et externe du service auquel elles
appartiennent. Elles assurent le
substrat materiel de ce reseau et sa
permanence dans le respect des pro-
cedures propres a 1'entreprise, regle-
mentaires, legales ou liees aux rela-
tions commerciales.
Pour ce faire, elles disposent de
techniques dites de secretariat pour
1'enregistrement, le classement, la
mise en forme, la reproduction, la
retransmission (par exemple : steno-
graphic, dactylographie, telephone,
telex, photocopie...) ou encore pour
le suivi d'activite (planning, statisti-
ques). Ces techniques evoluent rapi-
dement (bureautique). Les inciden-
ces de cette evolution portent non
seulement sur les divers modes ope-
ratoires du poste de travail mais sur
la fonction meme de secretariat.

Definition des roles et dynamisme
professionnel
Nous avons cumule depuis 1976 de

eix
quefque sorte fa diffusion du Craite-
ment de texte, et 1'evolution conco-
mittante des emplois du secretariat.
Nous avons de cette maniere appre-
hende « sur le vif » pourrait-on dire
les transformations d'un metier.
Des femmes motivees et evolutives
ont pu saisir 1'opportunite que leur
offrait le nouveau materiel pour
modifier pas a pas, a travers les
taches quotidiennes, leur role et leur

fonction ; et globalement, cette
periode a revele le dynamisme du
groupe professionnel comme facteur
de transformation du travail.
Combien sont partiels les discours
nombreux presentant les ressources
humaines comme subissant un
ensemble de facteurs ineluctables
d'ordre technique, economique,
rationnel (a cause des nouvelles
technologies... a cause des restructu-
rations de Findustrie contrainte par
le marche... a cause de la situation
economique generate.. . a cause de...
des emplois disparaissent, des
emplois se transforment, de nou-
veaux emplois apparaissent) voire
presentant ces memes ressources
humaines comme obstacle empe-
chant techniques et organisations
judicieuses de tourner rond ; partiels,
ces memes discours deviennent faux
et pervers lorsqu'ils glissent implici-
tement dans la maniere de poser les
problemes de gestion.
En effet, comme le montrent de nom-
breuses etudes recentes et en parti-
culier 1'etude de 1'evolution des em-
plois du secretariat, les ressources
humaines sont, avant tout, le lieu
d'accueil et d'assimilation, voire de
propulsion des nouvelles techniques
(1). II va s'autotransformer et deve-
lopper chemin faisant de nouveaux
modes de fonctionnement.
II faut remarquer aussi que toutes les
femmes ne presentent pas ce com-
portement d'appropriation et d'evo-
lutivite, soit parce que le contexte
organisationnel et relationnel trop
rigide inscrit la mise en oeuvre des
nouveaux equipements dans un
cadre preetabli (saurait-on etablir un
bilan compare de 1'exploitation des
techniques nouvelles selon le « style »
du contexte relationnel ?), soit parce
que la perception que les personnes
ont de leur travail et du devenir pos-
sible de celui-ci conduit davantage a
se cantonner strictement aux activi-
tes anterieures.

\
ratrices vont tres loin dans la mai-
trise de leur machine, elles « ecri-
vent » des programmes bureautiques
(enchainement logique d'operations
ne necessitant pas la connaissance
d'un langage de programmation)
pour creer des fichiers, pour adapter
des logiciels existants aux besoins
particuliers du service ou du deman-
deur ; d'autres personnes estiment
que cela ne releve pas de leur travail

et font appel a 1'informaticien ou a
une personne specialisee (correspon-
dant).
En fait ce maintien d'une situation
anterieure ne peut qu'etre illusoire
dans le changement en cours ou de
nouvelles plages d'activite apparais-
sent, ou les modalites de realisation
sont profondement modifiees, oii les
emplois se redefinissent les uns par
rapport aux autres.
C'est d'ailleurs pour une grande part
a travers le quotidien, pas a pas, que
se dessine 1'evolution du travail, que \
se repositionnent les groupes profes-
sionnels.
Le rythme de perturbation des don-
nees economiques, technologiques,
sociales, obligent a concevoir les
situations professionnelles comme
necessairement evolutives ou en tout
cas mouvantes. Dans ce contexte, la
dynamique des groupes profession-
nels constitue un facteur important
et une sensibilisation au role d'acteur
du changement.

Nicole MANDON

(1) En particulier par les critiques et suggestions que
les utilisatrices directes font aux constructeurs, par le
role non negligeable qu'elles jouent aupres des res-
ponsables et demarcheurs en leur montrant les nou-
velles possibilites de ces machines.
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Professions et metiers
prepares par les jeunes filles

« Elargissons 1'orientation des filles,
aujourd'hui les metiers n'ont pas de
sexe » dit un slogan du ministere des
Droits de la femme mettant en cause
les orientations traditionnelles des
filles et des garcons.

Si la scolarisation des jeunes filles est
tres poussee, si leur taux de reussite
aux examens est parfois superieur a
celui des jeunes gens, il n'en reste pas
moins que malgre une evolution sen-
sible elles se regroupent le plus sou-
vent autour des filieres plus litte-
raires pour 1'enseignement general,
des specialites tertiaires pour 1'ensei-

gnement technique. Dans les series
scientifiques ou industrielles on les
trouve principalement dans les spe-
cialites de laboratoire ou les sciences
de la nature.
Cette situation induit, pour partie, la
feminisation importante des etudes
litteraires, de sciences humaines ou
de sciences naturelles et la non moins
grande feminisation des activites ter-
tiaires, de la fonction publique, des
professions enseignantes.
Ainsi, bien que toutes les carrieres
soient aujourd'hui ouvertes aux fem-
mes (de la medecine aux offices

ministeriels, de la haute fonction
publique aux armees), alors que les
grandes ecoles telles que Navale,
polytechnique ou FENAC (1) leur
sont maintenant accessibles, force est
de constater que les orientations de
base restent assez traditionnelles
comme le montrent les tableaux ci-
apres afferents aux resultats de la
session 1984 du baccalaureat. Cette
annee la, 401 184 candidats se sont
presentes aux examens, 253 593 ont
etc recus dont 144 587 jeunes filles
(soil 57 %).

(1) Ecole nationale de 1'aviation civile

1: Repartition des candidats recus au baccalaureat en 1984 (suivant la serie et le sexe)

BACHELIERS

Garcons

Filles

Total

A

8475

36706

45 181

B

13401

22257

35658

c

21493

12786

34279

D

19950

26092

46042

E

6259

389

6648

F
ind. (1)

24663

3207

27870

F
tert. (2)

238

7835

8073

G

24663

31963

43098

H

749

482

.1231

( I ) Resultats detailles dans le tableau 2. (2) Essentiellement F8 « sciences medico-sociales »

Source : Ministere de 1'Education Nationale - SPRESE note d'information (a paraitre)« Le baccalaureat — session 1984-
statistiques definitives ».

Tableau 2 : Repartition des candidats recus au baccalaureat series F industrielles en 1984 (suivant la specialite et le sexe)

BACHELIERS

Garcons

Filles

Total

Fl

8909

283

9192

F2

3 507

129

3636

F3

9 191

247

9438

F4

903

108

1 O i l

F5

226

113

339

F6

499

597

1086

F7

379

837

1216

F8

234

835

1069

F9

292

12

304

F10

523

56

579

Source : SPRESE op. cit.



Si la repartition des filles et des gar-
c.ons reste dans 1'ensemble confor-
miste, on doit constater une evolu-
tion lente mais reelle des mentalites.

C'est ainsi que les jeunes filles repre-
sentent 37,29 % des candidats de la
serie C (centre 26,7 % en 1970),
qu'elles sont majoritaires en D et
font une percee en serie E et dans les
options industrielles. Elles consti-
tuent plus du tiers (39%) des effectifs
du baccalaureat H informatique.

Ces donnees chiffrees relatives aux
examens du baccalaureat refletent
assez bien la place des jeunes filles
dans les enseignements scientifiques
et techniques aux differents niveaux.

1 - Dans I'enseignement superieur

- L'universite reste sans conteste le
milieu le plus favorable aux jeunes
filles et la proportion de bachelieres
qui poursuivent des etudes tend a se
rapprocher de celle des bacheliers.
Si les lettres (qui connaissent d'ail-
leurs un tassement) et la pharmacie
restent, avec plus de 60 % d'etudian-
tes, les filieres les plus feminisees,
Ton trouve des jeunes filles dans tou-
tes les specialites. Leur progression
est importante en droit (39 % en
1971 — 50 % en 1980), en medecine
(32,5% en 1971—42% en 1980),
en sciences economiques (26,5 % en
1971—40% en 1980).

- Toutes les ecoles d'ingenieurs sont
main tenant accessibles aux jeunes fil-
les et bien que les femmes ingenieurs
soient encore peu nombreuses leur
nombre augmente regulierement. En
1973, les jeunes filles ne represen-
taient que 6 % de 1'ensemble des
diplomes alors qu'elles constituent
en 1983 plus de 14 % du total, et leur
effectif a triple au cours de la der-
niere decennie.

- Dans les classes preparatories aux
grandes ecoles (CPGE) les jeunes fil-
les dominent toujours en « lettres »
(65 %). En revanche, elles progres-
sent nettement dans les classes scien-
tifiques puisqu'elles passent de 16 %
des effectifs en 1972-73 a 24 % en
1982-83.

2 - Au niveau HI (techniciens supe-
rieurs) dans les IUT et les STS la
situation apparait contrastee.

- Dans les IUT Ton compte environ
35 % d'etudiantes. Bien qu'elles
soient plus nombreuses dans les spe-
cialites tertiaires, ou elles represen-
tent 58 % des effectifs, on les trouve
reparties dans 1'ensemble des depar-
tements.

Pour les specialites industrielles (y
compris 1'informatique) ou les jeunes
filles representent environ 20 % des
eleves, ce sont les departements de
biologic, chimie, informatique,
mesures physiques qui en accueillent
le plus grand nombre.

- Dans les STS le contraste est plus
fort. Les jeunes filles, qui represen-
tent un peu plus de 57 % des candi-
dats a 1'examen du BTS, sont
concentrees autour des specialites
tertiaires qui rassemblent, a elles
seules, quelque 86 % d'entre elles.
Certaines options, tel le secretariat,
qui regroupe 44 % des candidates a
1'ensemble des BTS, sont d'ailleurs
exclusivement feminines.

I

En revanche, dans les specialites
industrielles, a Pexception des sec-
tions assistant d'ingenieurs (d'ail-
leurs presque exclusivement femini-
nes) ou des disciplines relevant de la
chimie et de la biologic, le nombre de
femmes est extremement faible voire
inexistant pour certaines specialites.

Rares sont au total les options de
BTS ou existe une reelle mixite avec
une proportion hommes/femmes
equilibree. On peut citer la compta-
bilite/gestion, 1'informatique et la
distribution.

3 - Au niveau IV (techniciens) deux
filieres de formation coexistent: les
brevets et baccalaureats de techni-
ciens.

- Nous avons indique au debut de
cet article la distribution des jeunes
filles dans les differentes options du
baccalaureat de technicien (serie F,
G, H). Nous avons observe (cf
tableaux 1 et 2) que les jeunes filles,
tres nombreuses certes dans les spe-
cialites tertiaires, faisaient une percee
dans les specialites industrielles,
meme les plus traditionnellement
masculines telles que la mecanique
ou 1'electricite.

- Pour les Brevets de techniciens,
plus etroitement specialises, aux
effectifs plus faibles, les jeunes filles
se trouvent regroupees autour de
trois specialites : industries du vete-
ment et de 1'habillement, tourisme et
hotellerie.

4 - Au niveau F, enfin, 1'on observe
egalement une situation contrastee
entre les deux filieres de formation
CAP et BEP.

- Pour le BEP, formation plus
recente et moins specialisee, les
jeunes filles bien que tres regroupees
autour des specialites tertiaires, se

dispersent toutefois, meme en tres
petit nombre, dans la plupart des
options industrielles en particulier
la mecanique, 1'electronique, les
metiers de rimprimerie.

- Les C/lPcorrespondant, dans 1'en-
semble, a des metiers ou des profes-
sions plus etroitement definis, refle-
tent assez bien les champs dits des
« metiers feminins » et des « metiers
masculins» ainsi que leurs evolu-
tions. C'est ainsi que les CAP rele-
vant des emplois tertiaires de bureau,
ceux des industries de I'habillemen',
de la coiffure ou de la vente, sont
particulierement feminises. A 1'op-
pose, les CAP du batiment, de la
metallurgie, du travail des metaux ou
des metiers de 1'alimentation sont a
predominance masculine.

Mais 1'evolution des metiers induit
1'evolution des formations, au
1'emergence des femmes dans les\
metiers manuels traditionnellement
« masculins » se reflete-t-elle dans les
candidatures aux CAP. C'est ainsi
qu'en 1983, plus d'un millier de
jeunes filles ont postule le CAP de
cuisine dite classique, plus de 200 le
CAP de patissier-confiseur, quelque
400 les CAP des metiers du bois (ebe-
niste et menuisier d'agencement),
300 (environ) les CAP de la mecani-
que (tourneur, ajusteur, fraiseur),
160 le CAP de peintre-vitrier, 398 le
CAP de prothesiste-dentaire et plus
de 80 les CAP de la mecanique-auto.

Parmi les tentatives les plus recentes
ou les femmes font encore office de
« pionnieres » on citera les CAP de
conducteur-routier, mecanicien d'en-
tretien, chaudronnier, boulanger,
boucher, tailleur de pierres ou carre^
leur-mosai'ste.

Francoise MEYLAN
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